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LE GHAND PLATEAU DU VERCOHS 
PARC NATIONAL 

par 

M. BOISS IÈ HE 

Si le géog l'a ph e doit fa ire un distinguo 
entre le Verco rs proprement dit, c'est­
à-dire ent re le bassin de la Vernaison 
e t de ses a ffluents , e t le Royans e t le 
pays de Lans , par contre, pour le géo­
logue, le Ve rco rs estle pays montagneux 
qui , en rive gauche de l' Isère, es t le 
prolongement elu mass if de la Char­
treuse . 

Le Vercors es t limité au Nord par la 
c luse de l'lsè re, à l 'E s t par le fossé elu 
Drac qui le sépare de l'Arc A lpin , e t 
par les vallées elu Buec h, de l ' Eberon , 
J e la Gresse, qui c reusent le Trièves 
entre la muraille orientale du Vercors 
e t le bloc sénonien elu Dévoluy, au Sud 
par la Drôme ou plus e xactement par 
la fosse voco ntienne, enfin à l 'Ouest 
pal' la Basse-Isèl'e ve rs laquelle il s'in­
cline e l déverse la presque totalité de 
ses eaux . 

Ainsi co mpris entre Grenoble, Die 
e L Valence , le Vercol's clans son sens 
étendu et primitif est , avec ses 1. 216 m. 
d 'a ltitude moye nn e , ses 972 km . carré de 
surface, dont les deux Liers sont de péné­
tra tion diffi cil e : « le plus vaste, le plus 
la rge, le plus allongé de tous les mas­
s ifs subalpins » (Ca mille Blanch ard ) . 

« P eu de massifs a lpes tres, » elit 
.] . Blache, «; se prése nt ent avec un e 
individualité aussi forte ... » « Il do­
min e du haut d 'un escarpement co ntinu 
des pays bien cliffél'ents . . . n '' Dans 

ce t escarpement, qui cl éli mile minuti eu­
se ment le mass if, il faut voir Je rebord 
des épais plateaux qui l' empli ssen t. .. n 

Si, clans ce préambul e géo logique, il 
es t nécessa ire de qualifi er le massif du 
Vercors de chain e subalpin e, il vaudl'a 
mieux , cla ns la suit e elu point de vue 
géographique, e t plus parli culi P. rern enL 
en ce qui con ce rne le P arc Na ti onal 
envisagé, le co nsidérer avec E. de Mar­
tonn e co mm e préalpin . 

Du point de vue qui nous occupe, eL 
qui es t celui du naturaliste, il es t 
important de co nnaître l 'e nse mbl e des 
m atéri aux qui constituent un m assif, 
ca r c'es t d 'eux que dépend d 'a bord pour 
une g rande pa rt l' évoluti on gé nérale 
elu re li ef. 

La form a ti on direc trice, celle qui 
enveloppe enco re le Vercors comme un e 
cuirasse, celle en fon ction de laquelle 
se sont trouvées déblayées par l 'éros ion 
ses en ve lo pp es fri abl es sé nonien nes e t 
molass iques , dépouill ement qui va s 'ac ­
centuant du Nord au Sud , c'est l 'Urgo­
nien (facies zoogè ne de l' A ptien infé­
rieur eL du Barrémien). 

Da ns le Vercors l 'é ros ion révèle, 
a vec un e perfection dont on trouverai t 
difiicilement l' exe mple dans d'autres 
dom ain es plissés, un relief de type ou 
d 'allure struc tural. 

Trois g rand s Anti clin aux déli mi ten t 
les g rands sy nclin au x que vienn en t corn -



(i8 L A TERRE ET LA V IE 

N 

t 

( t- '"1 v;~ cll.J y.r 0 0 . 0 0 0 ~ cl vve ~ ( "r ~ . 



LE GHAN D PLATEAU D ü \'EH COHS (-i\) 

partimenter les cluses. Elles tranchent 
d 'un seul trait les trois anticlin aux ci­
dessus , se dirigeant de l'inté ri eur du 
ma ss if ve rs la Basse-Isère selon des 
tracés qui parai ssent en partie origi­
ne ls. C'es t surtout la cluse de la Boum e 
qui re tiendra le plus notre a ttention ; 
en eiTet , ouver te entre Villa rd-de-Lans 
e t Hencurel, dans deu x anti clin aux rap­
prochés, n'écorchant qu 'à pein e la cou­
ve rture sé nonienne du premier , pour 
entaille r en une go rge approfond ie à tra­
ve rs l 'Urgonien jusqu 'à l ' Hauterivien 
le seco nd , elle di vise a in si en deux 
parties presque égales le Ha ut-Vercors : 
la partie se ptentrionale forma nt le 
sy nclinal ü pein e débarrassé de so n 
co ntenu miocène e t cou ve rts de g rasses 
prairies de Méaudre-Autrans, la partie 
sud s'é tend ant jusqu 'au x confin s du 
Vercors constituant pour sa presque 
to ta lité le P a rc Nation al. Les limites 
géog raphiques naturelles de ce dernier 
so nt donc : au Nord , la cluse de la 
Bourne-de- Villars de Lan s au Pont de 
1!1 Goule-Noire; à l'E s t, le rebord subal­
pin de la Grande-Moucheroll e au Grand­
Vey mont et au Mont Aiguille; au Sut! , 
le cirque d ' Archi ane e t le G landas ; à 

l 'Oues t , l' a nticlin al qui, du col du 
Housse t ù Chalimont-Goul e- Noire, do­
mine le sy nclinal du Verco rs où se 
trouve La Chapell e-en-Verco rs , Saint­
Martin et Sa int- Aig na n. 

P ra tiquem ent le Parc Na tional n'a t­
teindra pas la cluse de la Bourne; il 
aura en eiTet pour limite nord : un e 
lig ne descendant des roc hers de L a 
Balme, passant à la pointe nord du 
« polié '' de la Coin chette et abouti s, 
sant à l 'an tic lina l Cha limont-But Sa­
pian , en un point où un a baisse ment 
d 'axe de celui- ci: le Coll et de la Sarna, 
au-dessus .de Tour tres, semble être le 
confluent d 'eaux souterraines qui ré­
surgent à l 'Aduin. Cette limite n 'es t pas 
théorique, son tracé suit sensiblement , 
des Hochers de la Balme à l'extrémité 

sud de l' anticlinal Croix- P er rin , P ises, 
un contrefort sénonien qui , en su rface, 
fait lig ne de par tage des eaux, et qui 
sé pa re ne ttement la p:=~r ti e nord du sy n­
clin al de Lans enco re recou verte de sa 
molasse mi ocè ne , de sn partie sud 
dépouill ée sur la plus g rand e pa rt ie de 
sa surface jusqu 'à I' U rgo nien : de l'ex­
trémité sud des P ises au coll e t de la 
Sarn a, la limite du Pa rc suit le tracé 
eiTacé en quelques points, tl" un tha l­
weg à sec sur lequel aboutit le polié de 
la Coinchette ~ t le polié d ' Herbouilly. 

Le Pa rc ~n ti o n al du Ve rcors, tel que 
nous l' envisageo ns da ns l' a ve n ir , se 
trou ve donc être - un pa ra ll élogram in P. 
d 'e nviron trente km . de long sur s ix ;' 1 

dix km . de la rge, de 1.400 m. d 'a ltitud e 
moye nne, ne comportant aucun hab iUd. 
permanent , e l posséda nt r1uelques points 
d 'ea u. 

« Paysage ra re dans les Alpes, cel l l~ 

vas te étendue calcaire élevée, d 'un 
reli ef tranquille, ùp re e t dénudée, et 
bien faite pour a ttirer l' a ttenti on. ,, 

U ne noti on indispensabl e à l' égard de 
ces zo nes . noti on sur laquelle il mo n 
av is on ne saurait trop insis ter, es t, 
qu 'à différentes rep rises ell es ont é tr 
entièrement recou ve rtes par les g laces. 
Nous n 'avo ns pas ici ü entrer dnns la 
discuss ion SUI' la pén é tr ::~ li o n des ;- ln­
<.: iers alpins dans le Verco rs, il nous 
suffit de savoir qu 'au \iVürmi en, pour la 
demière fois , un vas te « fi eld n recou­
vrait le pays, fi eld où ne se Yoyai t 
aucun un atvk . 

Le glaciaire en Vercors a un e impo r­
tance co nsidérable pour l' his toire natu­
relle du P arc, car on peut ê tre certa in 
qu 'il y a bi en peu de chances pour qu'il 
ait la issé subsis ter des espèces Yiva n t 
antérieurement à sa venue. 

L'U rgonien occupe plus de 85 °/0 de 
la superficie el u Parc . Nulle par t da ns 
les Alpes Occidentales on ne trouve 
surface plus co nsid érabl e occupée par 
ce tte ro che. 
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La mu1·aill c o ri e n Lai e du \ 'erco 1·s ù J.a (;rand e ~I ouc h c ro ll c. 

La 111LII'a il lc s ud du Verco rs au c i1 ·qu c cl'AI'C hi :lll C. 
!luis, la,·nndes. c L p is Ln c \,i crs s u1· 1' \· bo uli ,;. 
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Aussi ce lle zone est , de toutes les 
Préa lpes du Nord , cell e où le travail 
effectué en profondeur par les eaux est 
le plus visible 1t la smface : « .. . gouffres 
e t g rottes, dépressions fermées en en­
tonnoirs , ou sabots jalonnant les dépres­
s ions, vall ées maquillées e t défigurées 
par l 'érosion souterraine, tantôt hori-

de la grande muraille qui va de la 
Grande-Moucherolle au Veymont, mu­
raille dont les cols s'aba issent rareme nt 
au-dessous de 1.800 m ., on peul dire 
que le Vercors es t étanche. 

A ussi , bi en que la prospection sys­
tématique des a bîm es ouverts sur· les 
pla teaux ne nous ait jamais amenés 

:'lll ' :iO kil o mi:L,·cs les c r è ls o ri e ntaux du h11·c aLLei 0ncnL o u dépassent ~.000 md rc,.; d"alliLud c . 

CeLLe c haîn e , d e la Mo u c her o ll e au \' cy m o nL eL ~a uf c 11 ces deux p<>iuls , 
cs l cnco 1'e ù IJhe urc a<.:L ucll c praliqu c m c uL in con nu e. 

zon lale et crevée de trous, ta ntüt dégrin­
gola nt d'un ressaut calcaire. >> (J. 
Blache. ) 

Pour compenser celte aridité du sol, 
un climat très humide serait nécessaire; 
or il se Lrouv e que ce tte partie méridio­
nale du Vercors est probablement la 
n10ins a rrosée des Préalpes du Nord. 
" Ces hauts plateaux sont déj à incor­
porés i1 la zone de m arges par où l'on 
pa sse du climat océanique au climat 
médite iTanéen. >> 

Plus de trois cents kilomètres canés 
ne co mportent que trois résurgences 
situées sm les limites externes, au pied 
des falaises. Mais à l'Est , tout au long 

jusqu'à présent plus bas que la co le 
- 21 5 m . et bien que nous ne soyons 
jamais arriv és par eux i.t un e circul a ti on 
souterraine pénétrable à rhomm e sur 
un grand parcours, on est en droil de 
se demander si les hauts plateaux du 
Vercors, bien que faisant apparemment 
partie du bassin de la Vernaison , ne 
voient pas le g ros des eaux de pluies e l 
de fonte des n eiges s'en fouir jusqu'au 
Valanginien e t être a in si drain ées dans 
le fond du sy nclin ul agissa nt comme 
goutti ère, jusqu'à la Bourne d'une part , 
à l 'importance résurgence de la Goule 
Blanche, et même jusqu'à l'Isr re d'au tre 
purt. 
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LE GR .-\~0 PLr\TEAC DU VERCORS 

(.' liche Bo urgin . 

Sui' J'acè uq;;oni~nn e lnpiazéc. 
Plu s ieurs ce ntaine s d 'hcclal'cs du Pa1·c J'e n : Lcnl cc l aspec t. 

Pour en reve nir au Parc, s i l' on lient 
auss i compte de la densité de la forê t 
sur sa bordure ouest, la tra nche d'eau 
abso rbée et l' évapo ration végétale in­
tense clans toute ce tte zo ne joue aussi 
un role important clans l 'hydro logie 
elu massif au cours des moi s secs, tandis 
que lors des grands coups de « Ve nt » : 

vent elu Sud, d 'automn e ou de prin lemps, 
donnant jusqu'à 134 mm. en un j our , 
s i l' on ad met que le sol fores tier re ti ent 
au mieux une lame de 10 mm ., on vo it 
que son rôle est non seul ement nég-li-

geable, mais bien plus qu 'il semble une 
fois gavé d'eau être le siège de phéno­
mènes qu'Engler aurait constaté clans 
son champ de comparaison. En effe t , j e 
ne se rait pas é tonné qu'en terrains cal­
caires très fissurés, simplement colm a­
tés par l'humus des phénomènes de 
mise en charge puis de siphonnement , 
vident le terrain boisé, même après la 
fin de la pluie expliquan t la percée 
brutale de ce rt aines résurgences. Quel 
es t le clim at des hauts plateaux du 
Yercors ? 
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Dès le XYLIL 0 s i ècle, les fo res ti ers 
a va ient soulig né da ns le Vercors le pas ­
sage des zo nes d'influe nce m édite rra­
néenne à celles d'influ ence nordique . 

Ce lte fnm euse limite c lim atique, ve­
na n t de l'I sè re au x e n virons d e Sa int­
\Tazai re-e n-Royans, suit les m onts du 
J\ fa tin , gagne le col du Housse t , tra­
ve rse le Pa rc Na ti ona l pour , pa r Lu z La 
Croix -H aute, gagner le Ca pençais. Si 
les lou rdes ave rses m éditerranée nn es 
fra nchissent la rge m ent cel le zo ne, pa r 
co ntre les pluies océaniq ues pa ra isse nt 
sys té ma t iquem e nt expire r à ses a bords. 
De fu rie uses tom ades assa ill ent le s ud­
oues t d u P a rc ; on peut e ncore s uiv re 
d e Darbaunouze il Pré-G ra n du celle qui , 
le 25 août 1900 , rasa la fo rê t sur 600 m . 
de la rge et 12 km. d e long. 

i l 'o n t ient co m p te des chiffres elu 
co l du Rousset ~~ 1.250 m . d 'a ltitude, la 
ne ige ne couvrira it la pa rti e ce ntrale 
elu Parc qu 'env iron 11 ·1 j ours p ar a n. 

La s ta tion d e la C roix-Per r in à l' ex­
t rêm e nord du massif du Ve i'co rs reçoit 
:3. 1-IJ::) mm . d e ne ige; en m oyenn e l':1p-

parition d é finitive du m anteau ne igeu x 
a lieu vers la fin novembre, sa di s pa­
riti on sur les somm e ts ve rs la mi -m ai , 
quelques pl aq ues peu ve nt p ers is ter 
jusqu 'en ju111. 

Mais que ce la soit pom les préc ipita ­
ti ons so lides, ou pour la pluie, l e rég ime 
du plat eau elu Ve rco rs n 'a pns enco re 
fa it l' obj et d e relevé précis fau te de s ta ­
tion : il n 'e n exis te qu 'un e à la maison 
fo res ti èr e de Pré-G ra nclu. Néa n mo ins 
on peu t a ffirmer que du nor d au s ud 
du Ve rcors les précipita ti ons vont e n 
d iminuant e t que la m oye nn e d e la tem­
péra ture se relève : lu fra 'lc heur carac­
té ri s tique d es Préa lpes du Nord tend a nt 
à di s pa ra ître; auss i Saint-Aig nan-e n­
Verco rs coupe so n blé le 25 juille t. 
contre le 20 aoùt;\ Méandre. P a r te mp " 
très c la ir , il gè le sur les hauts pl a tea u x 
dès la fin se pte mbre; en av ril , vo ire en 
m a i, la tempéra tme tombe pa rfois C'n­
co re très bas la nuit , ma is alo rs que la 
tempéra ture mo nte en m oye nn e à Vil ­
la rd-de-La ns à :.:l 0° l en juille t e t desce nd 
la nuit à 9°7la c haleur de vi ent fréquem -

l.a "Pc1·céc" de l. a Lu ire, le Il no ,·c mlwc 1035. Ot t l ï scplcmbJ'C a u l " 
déce m bt·c 1935, 1. 050 mm ., plus de la moi li é des p réc ip ila li ons annu ell es 
l.om bè rcnl SUl' les hauls pl aleil ux du Verco l'>. La ;;· ,·o llc-<:;-o ull't·c de La Luil' c . 
qui agiL cn mmc t·ésurgc ncc l cn1porairc, débita soudain ement eL ce pcnd anL 
J jo u1'S u!l Yo lum c d 'ca u cs l im é à 80 m è l1·cs cubes seco nd e. 



LE GH.-\\10 PL.-\TE.-\ U D U VEHCOHS i5 

m ent sulfoca nle dans le Vercors mé ri­
dion a l . 

Aussi les as pects m édite rranée ns fon t­
il s leur appa rition sur les g-randes p en les 
o rientées au midi, en dehors d es pins 
e t d es buis qui couvrent les ve rsants 
ex té rieurs d es massifs , l e chêne- ve rt se 
trouv e à Ch ::t m aloc e t l e p istach ier té­
ré binthe, ce t é lém ent ty pique de la ga r­
rig ue, l' acco mpagne pa rfois . La s ta ti s­
tique agrico le de 18!5 :2 indique 600 mù­
ri e rs à S aint-Mar tin e n \' e rco rs ; m alg ré 
les beaux travaux. d 'O ifner il j' :1 e ncore 

là , pour les botanistes, de remarquab le::; 
reche rches à e !Tec tue r . 

Comment se présente le m a nteau vé­
gé tal dans les limites du Parc? S i no us 
péné trons d ans ce lui-ci par les voies qui 
s 'ou v re nt à l' Ouest e t qui pre nnent na is ­
sance à l' a ltitude de 900 m ètres clans le 
sy nclinal elu Ve rcors, la pente rapide 
crue nous a llons gTa vir béné fi cie encore 
cl' une cer ta in e h umiclité compara ble il 
celle d es Préalpes du :\ord; d'autre part 
l' éboulis mod ern e c t la vigueur de la 
végé tation ont comblé de te r re::tu les lis-

Cliché Bourgi11. 

l ' ne g· laciè1·c so uLclTnin c du Vc 1'CO I'S. Les Ncu ~cin l cLs ù Vassieux. 
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sut·es du ca lcaire et feutré le so l , aussi 
tra ,.e t·serons-nous quelques bell es fu­
taies cle hê tres ; mais Lrès vile les so ls 
secs .élimin eront le hê tre au profit de 
l'ép icea, e t dès que nous déboucherons 
sur les plus hauts pla teaux par un des 
rob ine ts g laciaires qu 'on t emprunté les 
pistes, l' épicea, sauf en quelques rares 
e t très bell es parce lles, sans le sous-bois 
favo rabl e à sa croissance e t à sa produc­
ti on, forme un e futa ie de vieu x a rbres 
sur le re tour privée de l'a bondante pous­
sée de souches nouvelles qui en perme t­
tt·a ien t le raj eunissement. 

Nous approchons des pùturages, le 
pin de montagne se révèle. Ici, comme le 
fait remarquer si justement Jules Blache, 
la li s ière supérieure des bois devient une 
lig ne in constante échappant à tout des­
sin d 'e nse mble . Nous nous trouvo ns dans 
un paysage de Parc ou la pelouse et les 
bois s'épousent e t que trave rse, fort 
arbitra irement , la limile départemen­
ta le Isère-Drôme. Cet te zone indécise 
a tteint près de deux km. de large, mais 
j e suis persuadé que l 'as pect s i ca rac té­
ristique qu 'e ll e donne au Vercors dispa­
raî tra très vite avec la su ppress ion de la 
trans humance . Au fur et à m esure que 
nous nous é levo ns vers le g rand Vey­
mont , le pin sy lvestre es t seul à partir 
de 1.700 m .; rabougr i et tordu , il par­
sème cle bouquets iso lés la pelouse 
pseudo-alpin e de 1.700 jusque vers 
2.000 m. 

Cet te prairie pseudo-alpin e es t, à mon 
av ts, d 'or ig ine essentie llement pas to­
rale, les arbres que l 'o n renco ntre jus­
qu 'à la crê te sont des ava nt-coureurs 
encore plus que des t émo in s . On ne re­
ca nn ait un e flore ne ttement a lpine qu'ü 
2.050 m . au Veymont. 

Les g randes é tendues de lapiaz so nt 
très localisées à des ni vea u x bien précis 
qui ne dépassen t nulle part la cote 1.800. 
Il sem bl e s'e n dégage r des vues sur les 
phénomènes d 'é ros ion et sur la zo ne d 'a ­
bla tion g- lacia ire qui so nt entièrement à 

é tudier . Quant aux zo nes de dalles mor­
cellées, où l' on croi t marcher sur un e 
accumul ::1tion de faïenc e brisée, elles 
form ent toules les pentes de 1.800 il 
2.200 m. 

Telle que, la forê t cou vre plus de 
60 °/0 de la surface total e, c 'es t le chilfre 
le plus élevé que puissent fourn ir les 
Préa lpes; néammoin s ces vasles éten­
dues d onn ent moitié moin s de bois 
d 'œu vre (3. 100 rn~ en 1937 ) qu'un e 
sim ple forèt commun ale du nord du Ver­
cors. 

Quel a é té le rô le d e l' homm e sm les 
hauts pl a teaux du Vercors? Dès les ùges 
préhistoriqu es le massif a été fr équenté 
probablement par des chasseurs de four­
rures. Sans parler des mille trois ce nts 
mandibules de marmottes mises à jou r 
pa r H. Muller dans un seul g isement 
du Vercors septentrional , ni du g isement 
paléolithiqu e supérieur, de Bobache, j 'a i 
trouvé da ns les cavernes o 'H erbouilly, 
par 1 .600 m . d 'altitude au nord du Parc, 
de nom breu x res tes de cervidés qui , en 
dehors des caractères parti culie rs offerts 
par leur boi s : carac tères les rattachant 
à cer taines espèces asia tiques ac tuell es : 
les sikas, présentent des traces très 
nettes d 'utili sa tion . Malheureusement , 
en dehors d 'un outillage d 'os , aucun si­
lex n 'a été renco ntré. 

Ce n 'es t qu ';'t l' éporrue de la conquê te 
rom ain e ( Pline nous parle des Ver taco ­
ri co mi, ce tte fr action des Voconces) que 
nous voyons d'un e faço n plus préc ise la 
pénétra ti on hum ain e dans le Pa rc. E n­
core n 'es t-ce que par la présence d'un e 
canière qu'A. Bourg·in et moi-même 
avons relevée sur la bordure sud-oues t 
du massi f par '1. 800 m. d 'alti tude ; ca r­
rière remarqua ble par l 'utilisation d 'un 
miroir de faille ou l'urgonien marmori sé 
s'es t prêté à la ta ill e de colonnes impor­
tantes dont un e es t encore en place et 
dont plusi eurs ébauches massiv es ne 
sont pas encore dé tachées du front de la 
carrière . 
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On trouYe donc dans les g-rottes la 
preuve que les hauts platea ux ont é té 
visités très précoce ment par les chas­
seurs mésolithiques, t andis qu 'au sud un 

. changement de direc tion da ns l'ax e des 
plis a facilité depuis la plus haul e anti­
quité le passage du Trièves dans le 
Diois. Mais ce n 'es t vraiment qu' il par-

nuence co nsidérnbl e, sur lit forêt. Pat· 
co ntre, dan s l 'extrême sud du Vercors, 
_jusqu 'au milieu du x:tx0 siècle, la dis til ­
la tion des racin es de pins mug-ho , pour en 
extraire la poix, a li Ltéra lement dénude 
les co nfin s méridion aux du futur P arc 
Na tional. Au cen tre de celui- ci la pelous0 
de Darbaun ouze doit orig in ellement son 

Clic /t,; Honlic·r. 

l ·n u CO I'nillard '' · Cn dl; lil f1·équcuLa u x 1x e co nsislnil ù co upcrù un e cc rlain c ltaulcur la lige de~ é pi céil~. 

Cr ll C:Iig·c sen · a iL ù f'abl'iquc •· des" co•·nill cs": ba n c nu x d e ux b ouls de la qu e ll e sc m e Lin iL un réc ipi cnL 

L'ép icéa a insi coupé p .. c naiL un e a llu•·c d e c nncl élalwc c f séchai L. 

tir du moye n ùge que nous pourrons 
voir que les rela ti ons de l'homme et du 
haut Vercors ont é té presque exclusiY e­
ment fores tières e t pas torales . 

Ava nt la révolution Li forê t doma­
niale du Vercors é tait indiYi se entre les 
évêques de Die elles seigneurs de Sas­
senage. On n'y trouve pas trace, sauf 
au N orel , près de Co rrenço n , de cléft·iche­
ments agricoles a nciens (Fontaine de 
l 'Essa r lon ), mais bùc he rage e t charbon­
nage remontent aux l emps les plus an­
ciens et ont été, avec les délits, le plus 
clair des revenus des popul ations rive­
ram es. 

Ce la ne semble pas avo it· eu un e in-

aspec t aux ;:; lluvion s qui se so nl dépo­
sées dans cette grand e cuv ette. 

La recherche e l l' expl oita ti on des g i­
se ments dP. min era i de fer ont été bien 
moin s la cause du recul de la forêt sur 
les abords de cette pelouse que le fait 
qu'elle so it depuis long- lemps. un li eu 
de rassemblem ent des troupeaux. Sans 
ceux- ci il n'y aurait même pa s eu d 'ha­
bitat tem poraire sur les hauts pl ateaux 
du Vercors qui n 'o nt j:tmais co nnu , 
co mm e je le disais plu s haut, d 'habita t 
permanent. 

On conn aî t la présence des transhu­
mants pro vença ux depuis le XI\' 0 siècle. 
Camill e Blanchard estim e que ces mi gra-
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lions plongent leurs rac ines jusque dans 
les t emps préhistoriques. On prétend 
d'o illeurs que la transhumance aurait 
da ns le Vercors précédé la culture et 
que ce sont des bergers provençaux qui 
auraient colonisé le pays . Toujours est ­
il que les pâ turages s 'é tendent d 'un seul 
tenant sur 30 km. de lon g e t un e largeur 

s' aperçoive nt du da nger que cons tituent 
les troupeaux pour la salubrité des 
sources des communes . Le Villard-de­
Lans le premier a donné l 'e xemple e l 
ne loue plus ses montagnes . D'autre 
part , les bergers abandonnent ces pâ tu­
rages calcaires rempli s d 'embùches pou r 
leurs bêtes et où eu x-mêmes souffrent 

Cliché Bordier . 

. \ lis ic•· bl a nc , J:: rab lc syco mo•·c, Sapin , Ep icéas assoc iés da ns un fond d~ dol ine ab rité du Scrr.­
du Lo u p. Sous-bo is d'é pilo bes de pé las ili:s , elc. 

q ui peut a tteindre jusqu'à ti km . de la 
Grand e-Moucherolle au Glandasse. 

Du u; juin au 15 septembre, jusqu'à 
ces dernières années, c'est parfoi s plus 
de 15 .000 brebis qui séjourn aient de 
1. fiOO à 2 .000 m. sur les hauts pl a teaux 
du Verco rs, et cc ne sont là que les bêtes 
venues rlu Comta t et de la Camarg ue; 
ca r jusqu'en 1830 il _,. ava it plus de 
10 .000 m oulons indigè nes dans la Val­
lée du Vercors , il n'y en a pas le dixi ème 
ac tuellement, l' élevage de la vache lai­
ti ère aya nt remplacé celui du moul on. 

Déjà depuis quelques a nnées un e évo­
lution se fa it ; due d 'une part au touri sme 
et aux nécessités de l 'hygiène : les maires 

du manque d 'eau : certains d 'entre eux 
n 'ayant pour taule ressource que la 
neige prise dans un e fi ssu re, qu'il s fon t 
fondre ensuite sur le toit de zin c d u j as. 

Cette évolution, qu 'accélérera brus· 
que ment la créa ti on d 'un P arc National , 
va détmire ce t équili bre qui , depui s des 
dizaines de siècles, s'étai t établi da ns le 
Vercors. 

L 'in s tabilité dans laquelle la b iocœ­
nose steppique e t la biocoénose fores­
tière se contre-balançaien t si harmonieu­
sement tout <l U long de la li mite Isère­
Drôme, in stabilité dont M. Joubert 
pense , a vec tant de profond eur , qu 'ell e 
lui paraît la loi bi ologique fond amentale 
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Plain e d e la ClePy. P o ljé d 'o •·i g-i nc LcchLoniqu e, 
li é ù une fai ll e . 

de toute form at ion v ivante, va l'ai re 
place à une p ériode de tra ns ition où la 
forê t seule sera rein e . Ceci m'amène 
pour en finir à vous pa rle r de la faun e 
des hauts plateaux. 

Le remplissage des cavernes a été mis 
au pillage sans au cun but scientillque 
a u cou rs des soixante dernières années, 
e t il est soumis encore aux bouleverse­
ments superficie ls occasionnés par les 
ca rava nes organisées par les Syndicats 
d' lnitiati ve; un simple arrêté des maires 
suffirait large ment à év iter la destruc­
tion de cette partie trop méconnue du pa­
trimoine scienti !ique na tional. 

Néanmoin s ce remplissage nous a li­
vré actuell ement , parmi les espèces 
dé liniti vemenl et depuis l ong t emps 
étein Les : 

l' Ursus speleus g rande Laille ; 
l 'Ursus speleus petite la ill e (beaucoup 

plus rare ) ; 
Je Renne; 
le Cuo n Alpinus; 
la Marmotte; 
le Bouquetin ; 

des restes abo nda nts de cerv idés se 
rapprochant de certaines formes asia ­
tiques actuelles. 

Parmi les espèces très récemm ent 
é teintes: 

le Cerf ela phe typhique; 
le Loup, 

q ui pullulait autre foi s et ravageait en­
core le Ve rcors e n j anvier UW l. 

Au cune fouille systématique n'ay:wt 
jamais été entreprise dans :wcune des 
innombrabres cav ités du Verco rs, ni ~~ 

ce que j e sac he dans aucune g rolle des 
Préalpes du No rd , il y aurait là m<lli è re 
à d 'amp les récoltes et à de beaux tr:~­

vaux où la succession des faun es g la­
ciaires et inter-glaciaires (faun es soi­
disant froid es e t chaudes) se présentera 
avec plus de précision que clans les r é­
gio ns où e ll e a é té jusqu'~, présent étu­
diée. 

Que resle-t-il de vivant dans le Ver­
co rs? 

L'ours brun. M. Clav e, g-arde géné­
ral des Eaux e t Forêts à la Chapelle-en­
Vercors, a fa it paraître, da ns le Bulle tiii 
de la Société Nation ale d 'Acclima tation , 

Va ll ée mo noclin ale k aPsLiflée enLre le Gntnd 
Veymont c L le roc L a rzel ie t· . Les pins ù c•·ochct.s 
a LLe ignc nL ic i 2.000 m . d 'a li.. 
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un a rti cle remarquable sur ce t anim al. 
Le dernier ours Lué r a é té en H\98, il 
pesait '1 18 kilos. Depui s, réguli è rement , 
des .personn ages dig nes de foi le si­
g nalent , quoiqu'on ne Je vo it qu e de plus 
en plus rarem ent. J e ne re ti ens que les 
da tes qui me paraissent au-dessus de lout 
so upço n : 1\:)15 à Darbaun ouze, 192 ·1 ü 

P ré-Va let et à Darb aun ouze, 1926 à R o­
meyer et dans les forê ts elu Glandasse, 
·1927 aux Bac hasso ns, ·1930 à Pré- Ha­
leau , J 935 à la Sa m bue, ·1937 clans la 
Loubi ère, 1938 à la Coinchette . 

Pour moi je pense que, bien que de­
venu très rare, J'ours peut exister en­
co re dans le Vercors ; s 'il a di sparu , c'es t 
au cours de ces dernièr es années , j 'ose­
ra is presq ue dire de ces derni ers mois . 
J 'es time, sachant co mbien il est in offen-

CliciiJ Bo urgin. 
Traces d'ü uJ•s r e levees e n juill e L 1937 

da ns la Fo r ê L de l. 'A loubi èl"e. 

Au p1·emie1· plan. pin mugho. 

sif , quïl y aurait même li eu de réintro­
duire des suj ets marqués. 

M. Clave sig nale l'apparition du cha­
mois et du sa nglier seulement en 1920, 
le rem plissage supérieur des abîmes m'a 
cependant donné des res tes de l 'un et 
l'autre de ces animau x. paraissant avoir 
séj ourn é plusieurs ann ées au fond des 
gou[fres. 

Il y a du chat sauvage, de la fouin e, du 
bl airea u, elu renard, du lièvre des neiges. 

Parmi les oiseaux je citerai plus pa rti ­
culièrement la perdrix blanche ou lago­
pède, le petit le lras et peut-ê tre l 'aigle 
roya l ; les buses, g rives et gelin ottes 
abondent. 

J e ne pense pas, quoique tou l soit ü 

faire ici , q ue l' é lude systémati que des 
é tendues sauvages du \ ' ercors puisse 
révéler quelques es p èces r ares dans 
d'autres domain es q ue ceux de la bota­
nique et surtout de l' entomologie .. Te suis 
là intim ement persuadé que les enlo­
mologues feront clans le Vercors, tanl 
en surface qu'en profond eur, des décou­
vertes im portantes. 

P our nous résumer, son t à première 
vue à protéger clans le Vercors : l' edel­
w eis, le rhododend ron ( ferrugin eus), le 
sabot de la vierge, le pan icault des Alpes, 
l' arnica, l 'ours, le chamois. 

P our ront ê lre réintroduites les espèces 
d 'e xtinction récen le dont, après enquête, 
on aura la certitud e absolue qu'ell es on l 
longuement existli'; parmi ell es j e ne 
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vo is que l' ours e t le cerf, le loup n 'é ta nt 
pas envisageable . 

D'autre part , dans la zo ne fores tière 
Es t il me paraî tra judicieux de consa ­
cre r un périm ètre à l'int roduction et à 
l' élude de certain s rés ineux ex otiques : 
le Parc Na tion al du Vercors devant , par 
l'activité scientifique q ui s'y déploiera , 
apporter certain s résultat s pratiques à 
l 'économie régionale . 

Il es t bien entendu da ns notre es prit 
q ue ces zo nes , qui é taient jusqu 'à nous 
e t son t encore d 'a ill eurs ig norées en leur 
cen tre non seulement du touris te mais 
même de la presque tota lité des habi­
tan ts , zo nes qui , s 'opposen t à la péné­
tra tion de l'homme, ne co ns titueront pas 
u n P arc Na tional au sens américain du 
terme, je veu x d ire : u n site où l 'homme 
prend trop de liber tés da ns la nature pas 
assez l ib re. 

Le Parc Nati onal du \ 'ercors se ra 
av ant Lou t un e œ uvre scientifique co m­
porta nt à l 'Est un e zone d 'in te rvention 
forestiè re indispensa bl e, au centre une 
réserve biologique intég-rale où « on ten-

dra à ramener à leur é ta t primitif des 
formes biologiques dont on ne retrouve 
plus à l'heure ac tuelle que des re-

liques '' · 
P ourquoi notre attention s 'es t- elle 

fix ée su1· le Vercors: pour les mêmes rai­
sons CJUi , en 1 93!:>, ont été admirabl emen t 
I'ésumées par M. J ou bert dans sa notice 
sur les réserves nationales : « Un parc 
doit , au point de vue faun e et flore, com­
PI'endre des formations aux tendances 
di verses, forestières ou steppiques e t , s i 
poss ible , ofTrir des diversités cl im atiq ues 
max ima. 

« Il doit ê tre recherché dans un e em­
prise à cheval su1' les zones d 'influence 
m éd iterranéenn e e t celle.s d ' influence 
nordifjue, le grand axe perpend icul aire 
à la lig ne de séparation de ces zones. 
Les altitudes devron t ê tre quelquefois 
basses, moyennes, et d 'autres suffi sam­
ment hautes pour a tteindre aux limites 
des form a tions abiotiques. La faune de­
vra y avoir des possibilités suffi santes 
a fin d 'éviter des mi g r a ti o n s da n g·e­
reuses. 

Cliche Uo iss ih '('. 

I:: ,·os ion S Ul' un e da ll e de ca lcaire barTémi cn. 
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EN AFRIQUE OCCIDENTALE FHANCAlSE 

" 

par 

Lr. nocrE un-\ï,:TÉ nl i\A IH E Pn UN IEn 

Dans les ouvrages qui traitent de la 
faun e, il est souv ent qu estion du « mi­
li eu >>. Aussi nous a-t-il sembl é n éces" 
sa ire de m ettre en relief cet important 
chapitre qua nt à l' A friqu e Occidentale 
f1·<m çaise, en précisant les conditions 
exactes de la vie des animaux suivant 
leur habitat , l 'éclec ti sme de chaque race 
pou r un lieu dé termin é, les r éactions de 
ces r aces aux change ments de milieu , 
etc. 

Si l' on rega rde la carte de distribution 
des dilTé1'e11les races anim ales domes­
tiques afri caines, t'n se rend compte aus­
sitôt que chacun e est locali sée dans un 
milieu à climat ou à carac tères géolo­
g iques , orogn1phiques ou hydrogra­
phiques nettement déterminés , auxquels 
correspondent la plupart du temps des 
zo nes de végé tation qui lui sont propres . 

lhccs nom:sTIIJ UCs . 

(Juoique l 'homme ait voulu t enter , 
souY ent avec succès , la dissémination 
d 'es pèces ou de races utiles , il n e par­
vient à les fix P- r e t à les développer dans 
des conditions analogues à ce lles du 
mili eu d"orig in e que g râce it des arti­
fi ces : puits , nourriture suppl émentaire, 
sel , abri s, hygiène, etc. 

C haque r ace dom estique, pa r suite 
d 'adaptation au milieu , revêt en e lTel 
des caractéri stiques qui lui sont propres: 
la chèvre naine a un t el form at car , 
habitant des rég ions à végétation luxu­
ria nte, ell e n 'a pas besoin de se dépla-

ce r pour trouv er à mange r ; elle es t sé­
dentaire. La chèv re du Sa hel , dont les 
rayo ns locomoteurs soct t rès g rand s, 
habite des régions où la végé tation étant 
pauvre et l' eau rare , il lui faut se dépla­
cer souve nt et longuement p our trou­
ver sa subsis tance : ell e es l nomade. Le 
Bos taurus, bœuf sa ns bosse, va r . n'Da­
ma, vit dans des régions très a rrosées; 
il n·a pas besoin de bosse car il t rou ve 
sa ns se déplace r eau et nourr itu re; il 
mène une vie sédentaire . Le Bos indicus 
va r . Zébu fogha, au nord, es t le co m­
pagnon habituel de la chèvre sahélienn e ; 
comm e elle, il est haut sm· patte parce 
qu'il doit se déplace r pour se sustenter 
et , en cas de dise tte, sa bosse lui sert 
de réserve par le même mécanisme que 
la bosse du dromadaire, autre habitant 
de ces régi ons déshéritées . 

A u point de vue orog raphique, la 
chèvre elu Hogga r , de l'A ïr ou de l 'Adra r 
des Iforas , quoique occupant un e zone 
comprise en région saha ri enne, se prêle 
moin s au déplacement que sa sœur elu 
Sa hel; e Ile dépend du massif mon Lagneux 
qu 'e ll e ne quiltera j amais ; ses form es ne 
rappellent pas plus le boudin de la chèvre 
nain e que le corps de la chèvre sahélienn e 
soutenu par quatre piquets; ell e a des 
form es ramassées et 01 la se nt prête à 
bondir de roc en roc. 

Au point de vue hydrographique, le 
bœ uf du Tchad (Bos taurus «aquat icusn ) 
n 'a rien à vo ir avec ses vo isins de la 
zon e sah élienn e; il passe son ex is tence 
à nager d 'une ile à une autre, à vi vre 
cl ans l 'eau et'l es roseaux ; il est devenu 
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séde ntaire, n ·a pas de bosse, a des pieds 
pla ts, des cornes épaisses en bouée et 
creuses, les os de la tête aérolés , de 
fa çon ü pouvoir flo tter sur l' eau sa ns 
aucun mouvement , du seul fait d'y 
appuyer sa tête en ani ère. 

D 'autres animaux bénéfi cient de la 
prése nce de phosphates, de calcaires, 
de se ls d i vers (Bœufs de la région de 
Thiès, de la régior; de l'O udalan), et, 
assimilant mi eu x, prenn ent une taill e 
plu s forte. 

E sPtCES SAU VAGKS. 

Dans chacune des zo nes qui divisent 
l 'A. O. F., les races dom es tiques dif­
fèrent , exis tent ou n 'existen t pas; à plus 
forte raison quand il s'agit d 'espèces ou 
de races animales sauvages qm, sans 

;mcun secours étranger , par ell es-m êmes 
e t na turellement, doi ve nt s'ada pter. 

Il en exis te enco re quelqu es rares qui 
sont ubiquistes : le Porc-épi e, par 
exemp le: d 'autres l'o nt été et pourrnient 
enco re l' ê tt·e si les co nditions de Yi e se 
retrouvaient comme autrefois :eau , vé­
gé tation et sécurité d 'il y a un e ce n­
ta ine d 'a nn ées. Disons t out de suite q ue 
ces deux catégories d'animaux (la 
deuxième comprenant l 'É léphant e t le 
Phacochère) sont les plus intéressantes 
au poin t de vue domestication, ca r ell es 
nécessitent beaucoup moins d 'e ll'orts à 
l'adaptation, beaucoup moins de co ndi­
tions artificiell es d'ex is tence que toutes 
l es autres. L'Éléphant remontait autre­
fois jusqu 'à l 'Atlas, et les fameux É lé­
phants carth agin ois qui , pendant les 
g-ue n es Puniques, tt·aversai ent le détroit 
de Gibraltar, étaient bien des Éléph ants 
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Porc-é pi e . 

Chau,·es­
so ul' Is. 

africa ins ; ils occupaient aussi la région 
de Kida l , clans l' el Biar Tilem si, avant 
que ce fl eu ve s'assèche e t se transforme 
en Dall ol ; ils viva ien t, il y a peu d 'an­
nées encore, au nord de Tombou ctou , il 
y a 25 ans près cl' Aaraoua n , au nord du 
Tchad ct ve rs Gao. 

car le Phacoc hoerus œthiopicus n 'a que 
peu de différence avec son cousin « a(ri­
ca nus >> et devait ne faire qu 'un seul 
ty pe autrefois. 

L'è re de dispersion elu Phé!coc hère 
est immense, mais a é té co upée en 
deux lors de la formation des dése rts ; 
elle allait hien au delà elu massif de l'Aïr 
qm en renferme encore quelques-uns , 

En dehors de ces rares espèces , les 
Mammifères se son t loca li sés et se loca­
lise nt enco re, ils rég-ressent e t même 
disparaissent. 

N ons ne pouvons pas comparer la 
répartition des espèces sauvages à celle 
des espèces domestiques; celle-ci varie 
de plus en plus sous la pression néces-
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saire de l' éco nomie dirigée et du fa i t 
de notre expérience toujours plus déve­
loppée de l'acclimatement ar tificiel. 
Nous nous g uideron s plutôt sur les loca­
lisations des différents végétaux : ce 
so nt eux le rellet exac t d'un climat. (Voir 
tableau .) 

Ainsi notre A. O. F. est di visée en 
r1uatre zones : zo ne guinéenn e on équa · 
toriale, zone soudanienne, zone sahé­
lienne e t zone sa harienne . 

Il est certa in que quoiqu'on ait t en ­
dance à fixer des zo nes parallèles à 
l'équa teur , aux habitats de chaque es­
pèce, va ria nt généralement Hvec la plu­
viomé trie, la nature se montre souvent 
plus com pliquée e t, en de nombreuses 
régions, ces zones se mêlent e t se che­
vauchent avec un e fantaisie des plus 
bizarres. 

La sone guinéenne aurait son point 
cle départ sur la côte oues t , à l 'embou­
ch ure de la rivière Casamance, eng lo­
bant la Guinée por tuga ise, la Guinée 
française, la Sierra-Leone, la république 
<le Libéria, toute l'a ncienne Côte d'I­
vo ire, le Sud de la Gold Coast, le Sud 
du Togo, du Dahomey e t de la Nigéria, 
touchant au Soudan près de Bougouni. 
La pluviométrie y indique de 1 . 500 à 

!1. 000 mm. Il ne faut pas pourta nt 
s'imaginer ce tte rég·ion co mm e unifor­
mément boisée; les grandes forêts ne 
remontent j amais guère au nord de la 
zone ayant 1. 500 mm . d 'eau pour limite 
et encore doit-on except er le massif du 
Foula Djallon qui , par son altitude, 
présente une flore rappelant plutô t ce ll e 
des régions soudaniennes. Entre les 
limites d e pluviométrie l.500 e t 1.250 , 
s'étend une zone assez co nsidérab le 
qui devrait ê tre dénommée 30ne préso u­
danienne. La forê t y es t rare si cc 
n'est qu'en galeries le long d es cours 
d'eau; le pays y es t assez cultivé et s ' il 
est · recouvert d'arbres de grande taill e , 
ceux-ci sont assez clairsemés. 

La -:,one so udanienne aurait sa limile 
nord chevauchant la courbe de p lu vio­
mé trie de 500 mm. , et son point de 
départ sur la cô te ouest, ~~ Dakar. E lle 
comprend la moitié sud du Sénégal e L 
du Soudan, le nord de l'ac tuelle Côlc 
d'Ivoire, de la Gold Coas t, elu Togo, 
Dahomey et N igér ia et le sud elu Niger: 
zo ne des plus fertiles, des plus culti­
vées e t des plus peuplées en homm es et 
animaux. Comme pour la zone précé­
dente, il y aurait lieu de fixer une zone 
à part, présa héliennc, lim itée au sud 
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par les pre miers kapokiers e t ka rités e L 
a u nül'd par les premie rs bao ba bs. Celle 
zone a en v iron 'l 00 km . d e la rg-e ur ; 
e ll e es t comprise entre les pays où la 
pluviom étrie es t d e 600 à 3:'50 mm. 
Zone bizarre par sa faun e : l'l~ l épha nt 
se rencontre jusqu 'à Kiffa e t Sura fè ré, 
1'.-\.ntilope chevalin e (Hippotragus equi-

la ta e t Néma é ta ient à la pé riphéri e 
d 'un e imme nse cuve tte, auj ourd'hui 
appe lée la région du Hodh, et les l ~ l é ­
pha nts d e I\.iiTa, comme ceux d e N ioro 
e t d e Sarafèré , à l 'est, co nstituent un e 
faune résiduell e témoin d es t emps pas­
sés. Leur effec tif se réduit d e j ours e n 
jours , l'h omm e é ta nt leur prin cipal en-

... .. ~~~ ... . ..· 
'1~ ·' 

··',. • 

F1 •;. 2. - P!lacochèl-c ou cochon ù ,·e rru cs (l'llil.coc hœ'·"s <e lhiopic 11 s a(ric.1 11U >) . 

nus ) jusqu'à Sarafèrè e t Goundam e t 
au nord d e Yatakala, ta ndis que la 
Gazelle à front roux e t le Damalisque 
descendent vers le sud plus bas que 
Fada , vers la P e ntcha ri , e t qu 'autour du 
T chad se gToupent les représenta nts d e 
la faune sa hé lienne, soudanie nne et g ui ­
néenn e. 

Il es t fac ile d 'e xpliquer la présence 
d e ce tte faune en par e ils endroits . A u­
tre fois, au x ha utes eaux , le Nige r e t le 
Sé négal communiquai ent , e t encore 
m aintenan t il n 'est pas ra re cie voir des 
eaux du Macina venir couper l a route 
de Kayes à Nioro et à Diob pour se 
joindre plus loin au Colombin é, affinent 
du Sénégal. Nioro, Kilf'a, Ti chitt , Oua-

nemi , m ais ils trou vent néanmoin s en­
core suffisamment d e quoi subsister. 
Le pays d e [-l ombori, pr~r son Lenain 
accide nté, renfe rm e d e nombreuses 
mares e t d épress ions humides, il esL le 
point de partage des eau x dn Gorouol. 
du Dargo l , d e la Fagha , a flluen t d e la 
Sirba et de nombreu x pe tits afflue nts 
du Nig-er à l 'oues t. 

N ul doute que les a nim aux du sud 
re montent ces d é press ions e t nom adise nt 
à une ce rtain e se~ison clans un pays str ic ­
tem e nt sa hélien . 

Dans b région d e l'ada , d e nombreu x 
éperons ferrug- ineux a fll eurent (laté rite ) ; 
il s ne peuve nt g uè re nourrir qu 'un e 
pauvre vég-ét:üion fait e d 'é pin eux que 
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Fuo . :) . - As pec t d e la g·pand c i'o 1·êL e n zo n e g uin ée n ne. 
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gazell es et damali:;ques trouv ent suffi­
sants. La région de Zaria en N igé ria 
apparaît co mme un îl o t où la plu vio­
sité dépasse 1 .250 mm .; cell e- ci est due 
à la protection et à la créa tion de forê ts 
pa r les A ngla is. 

Le pays de Tambacounda nous ofTre 
également un exempl e frapp ant : on y 
trouve de nombreux cours d 'eau, de très 
g rands a ffl eurem ents la téritiques e t 
même un désert , le F erlo. En quelques 
centain es de kilomètres les quatre zon es 
se retrouvent : le lon g des rivières la 

zo ne guin éenn e, entre ell es, la zone 
soud anienn e, sur les pl at ea u x ferrug i­
neu x, la zon e sa héli enn e et enfin dans 
le F erlo la zo ne sah:H'ienne. C'es t pour­
quoi, d 'aill eurs, le docteu r Maclaud , en 
un espace si restreint , a pu découv rir 
tant d 'espèces d 'anim au x. 

Il es t d 'aut res exemples: des galeri es 
foresti ères remontent jusqu 'au Sa hel , 
des ilots de zo ne sa hélienn e ex is tent 
en zone soudanienne ou sa harienn e e t 
in versem ent , e lc .. . Tous ces î lot s, ces 
éperons , produits par des accidents hy-
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drog raphiques, orograp hiques ou r;·éo­
logiques, co mportent leur flore e t leur 
faun e spécifique. 

La zone sa hélienn e propœment dite, 
ou zo ne des épineux , comprend le nord 
elu Sénéga l et sud mauritani en, le nord 
du Souda n e t la plus g ra nde partie du 

FI ( ; . :, . - A nlil opc c heval ine 
J lippolrnf111 -' C((HinHs). 

Nig·cr. La pluviométrie y est de nOO à 

100 mm . La flore et la faun e s'y raré­
fient de plus en plus vers le nord. On 
y rencontre quelques collin es e t falaises , 
des mass ifs plus importants tels l' Adrar 
des Iforas et l'Aïr où naissaient autre­
fois de fortes rivières. Depuis la forma­
tion des désel'ts , ces ri vi ères sont taries, 
mais l 'altitude de ces massifs sera tou­
jours la cause d 'un e précipita tion plu­
Yieuse rela tivement abondante dont bé­
né fi cient fl ore et faun e des oasis et des 
vallées abritées des vents desséchants. 

Au delà et entre ces massifs s'étend 
la zo ne saharienne (nord mauritanien, 

nord elu Soudan el liu Niger , te l' ri toi res 
elu s ud a lgérien). Ce sont les déserts 
appelés Djouf, Tén éré, Tan es rouf, etc. 
P ays de la so if , régions des mirages, 
immenses solitudes ha ntées exception­
nell ement par quelques Addax ou Ga­
zell es, domaine du sable et des ca illoux , 
règne de la stérilité e t de la morl. 

Les sa isons co nstituent un fac teur 
im port;:mt de dissé min ation ou de r as ­
semblement elu g ibi er. En gé néral il y a 
lt'anshumance vers le nord avec dis­
persion pendant la saison des pluies . 
vers le sud avec rassemblement autour 
des points cl ' ea u pendant la sa iso n sèche. 
Ces rasse mbl ements sont d 'un e impor­
Lmce vC1 riabl e suiv ant la durée des 
points d'eau, suiv a nt la valeur de la 
végé lC1li on au point de vue nutritif et 
au point de vue sécurité, suiva nt l' exis­
ten ce ou l'absenèe d' efllorescences sa­
lin es ou natron ées. Enfin les périodes de 
rut provoquent de lon gs e t fr équents 
dépl acements des animaux avec des 
modifi ca tions dans la constitution de 
leurs troupeaux . 

Mais un milieu .ne dépend pas que 
d'un climat d de saisons, même si 
ce lles- ci va ri en l. Dans notre A . 0, F. 
ce milieu a été modifié par la formation 
des déserts e t surtout par la civilisa tion. 

Nous n'avons pas à présenter au lee­
lem les di(fél'entes théories qui essaient 
de faire compre ndre l'asséchem ent de 
l'Afriq ue, asséchemcnt qui progresse­
rait encore de nos jours. Les un s l 'ex­
pliquent par l' action des vents, d 'autres 
par la disparition de seuils rocheux clans 
le lit de fl euv es abaissant ainsi le niveau 
de nappes d 'eau , d 'autres enco re par 
l'action des tructive des animaux ame­
nant la défores ta tion. La culture inten­
sive, le dé fri chement y contribuent aussi. 
Néanmoins ce t asséchement , d 'a près 
l'avis de certains auteurs , semble pro­
gresser très lentement à l 'é poque ac­
tuelle. 

La civilisation, au co ntraire, modifi e 
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F1G. ï. - Cal'a ,· an e en zo n e 'a ha ri c nn e (Pi s le ln 1":a ii -Ag·adez ). 
D o m a in e de la so if eL d e la m o l'i . 
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it tout insta nt l 'habita t d u gibier. Et on 
peut fixer comme règle invariable que 
<< la séc urité des animaux es t inve r­
seme nt proportionnelle à ce lle des 
hommes >>, ce qui s ig nifi e que la pro­
g ress ion et la présence de ceux-ci es t 
en se ns co ntraire de la régression e t de 
la dispar ition de ceux-lü. 

Tous les indigènes sont d 'accord pour 
cons ta ter qu 'il y a moin s de g ibier 
q u'autrefois e l co nvienn ent que ce tte 
diminution e t même di sparition est le 
résu ltat d.e la paci!l ca tion du pa ys. 
A va nt J'arrivé e des E uropée ns, les in­
nombrables tribus a frica ines éta ient en 
pe rmanence dressées les un es con tre les 
autres, et les indigè nes, malgré la va­
leur indi viduelle de certains , n 'é taient 
g uè re sortis de leurs pays. Quelques 
co nquérants d ont les noms nous restent, 
quelques band es toua reg, all aient bien 
razzier les vo isi ns, co nquél'Îr quelques 
menus terrains ; en génér;:d ils s ' empres­
saient de rentrer chez eux dès leur coup 
accompli e t bien peu songeaient alors à 
courir la brousse à la poursuite de l 'É­
lép hant ou de la Gira fe fuyante . Les 
marchés lo caux éta ient réduits à leur 
plus simple expression e t le co mm erce 
n 'exis tait pas. 

La pacifica tion du pays a tout chan­
gé; le noir s 'est révé lé grand voyageur. 
Pour un ri en il trouve de suite le pré­
tex. te de change r d 'air et « prenant son 
p ied la rou te » qua nd ses moyens ne 
lui permettent pas de voyager en ca­
mion , en vapeur ou en chemin de fer, 
il a tôt fait d 'é mig rer d'un e colonie à 
un e autre. Il ne risque plus rien , il le 
sait , s i ce n 'est qu'éviter une histoire 
trop scabreuse parmi les s iens e t. s'enri­
chir ailleurs ou tout au moins retrouv e r 
que lque co nsidération . 

Les marchés locaux se sont vite épa­
nouis e t les courants commerciaux vite 
dessinés. 

Chaque ann ée, des noirs du Soudan 
se dirigent vers le Sé négal cultiver l'a-

rachid e; d 'autres remontent vers le nord 
accompagnant l ' Azalaye, des Songhraïs 
du Dargol , passent en Gold Coast pour 
y travaille r quelqu e temps aux min es 
a lors que des Dioullas sillonnent le pays 
en tout sens : éc hang es co mm erciaux de 
plus en plus importants , mise en val eur 
du pays, disent les écono mistes en se 
f éli citant. 

Mais pend ant ce lemps des s péc iali s tes 
ven us du Dahomey ou d e la N igér ia 
n 'hés itent pas non plu s à ·couvri r des 
ce ntain es de kil omètres pour all er tuer 
nos de rni ères g ira fes; ils ne craig nent 
pas de traverser c1uantité de peuplades 
qui leur sont é tran gères e t leur ofl'rir 
au retour , de la peau de gira fe ou d 'o ry x 
spécialement appréciée pour la fabri ca­
tion de seme lles, de la viande boucanée 
de laman tin au fum et déli cat. « Dis pa­
rition de notre plus beau gibier et avec 
lui les espoirs que nous avions nourri s 
au suje t du tourism e cynégé tique , » so nt 
ob ligés d 'avouer les trop ra res per­
sonnes qui s 'intéressent à ce tte ques tion. 

Mais si le g ibie r disparaît sous l 'e ll'el 
de la civilisation e.t de la pacification, 
il es t cependant d_es exceptions . 

Le milieu es t modelé par l'h omme : 
les grandes voies co mmerciales ont lou­
jours été une cause d'attrac tion autant 
que les g rands ce ntres, les indigè nes se 
sont rapprochés de ces régions, il s se 
so nt massés près des fl euv es, près des 
routes, près des pistes de transhumance 
des animaux dom es tiques , car il leur es t 
ainsi plus aisé de tra fiqu er et de voya­
ger . Des régions se sont ain si très peu ­
pl ées et d 'autres au contraire se so nt 
vidées. Les premières ont é té assa inies 
pa r suite des cultures amenant le déboi­
sement, les an imaux sauvages y ont 
disparu ; la natm·e, au co ntrnire, a re­
pri s tous ses droits dans les secondes , 
la reforestation y a suivi son cours nor­
mal, les g lossines retrouva nt un hab itat 
rêvé sont venues s'installer , co lportées 
par les dernie rs Dioullas , et faisant le 
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vide ont réuss i à chasse r les hés itants re­
tarda ta ires. Le g ibier retrou vant alors sa 
sécur ité d 'antan es t venu s'y reproduire. 

Nous ne voulons pas aller jusqu'à 
préco ni se r un e t ell e m é thod e pour enri­
chi r en g ibier certaines contrées, mé­
th ode in volon Laire d 'ailleurs que nous 
dev ions citer puisqu 'e lle a donn é quel­
ques résultats . 

Il sera it plus actif, plus méritoire et 
sans doute plus profitab le d 'aug menter 
la densité de notre cheptel sauvage en 
m ettant au service de sa sécuri t é nos 
connaissances et not re présence . 

Chez nous , ce l te sécurité a t ouj ours 

é té à l'in verse de la civili sa tion parce 
que nos réglementations de chasse 
étaient in suffi sa ntes et peu appliquées 1. 

Chez d 'autres , la prot ection des an i mau ~ 
sau vages , a fait l' obj e t de r èglements 
SUl Vl S. 

Nous n 'avons pas ù traite r ce chapitre 
ici , mais il est touj ou rs bo n d 'en dire 
ces quelq ues mots lorsqu 'on so nge au x 
résultats obtenus par l 'un e ou l' autre 
mé thode . 

1. La ll Ou\·e ll e J'éi:; lc nie n LaLi on d e lu c li asse (Dé­
c re t./. O. d u 28 octo b r e 1\136) a c h er c hé à sa ti s­
fai J'C le c h assc l! I' t o u t e n ve ill anl ii la p1·o lec l io n 
d u t;· ibi e 1·. 

F IG. 8 . - V ue d es fa la ises de Ti g· uecl d i clan s la p lai ne d ' r\ t:;ad ez. 
Seuil d u mass if d e l' Aï r c l d u d ése r t . 
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Il es l touj ours ag réabl e aux a mi s d e 

la n il ture que nou s so mm es , d e pou voir 

vis ite r , a u co urs d 'un c ircuit touristique 

ou d' un séj ou r e n m ont agne, un d e ces 

lrop ra res j a rdin s bo ta ni(rues où so nt 

so ig neusem ent réuni s les é lé me nts fl o­

r is liques d 'un e r ég io n. 
, ous y trou vo ns, ce rtes , l'occas ion d e 

n~ i eux a r préc ie r l 'é tendue J e notre ig no­

ra nce, m ais éga le m ent le plais ir d e re ­

trou ve r quelques-unes des be lles pl a ntes 

rencontrées au bord d 'un se nti er mul e­

li e r au cours d 'un e heureuse ascension 

et de pouvoir désornwis les désig ne r pa r 

un nom . 
Ce t homm age que nous r endo ns a in si 

au x homm es d e science qui , au pri x de 

pe rsévé rants e fl'orts, s 'a ppliquent à p a r­

fa ire no t1·e connaissance du monde végé­

tal , nous l'exprimo ns aux créa teurs d e 

ce n o u vea u j a rdin a lpin d o nt n o u s 

so mmes heureux d 'a nn o ncer la r écente 

c réa tion e t le rem arqua ble développe­

ment. 
La Schy nige Pla lte es t située à une 

a ltitude d e 2.000 m . sur un e é min ence 

iso lée d 'où l' on j ouit d 'un mag nifique 

pa nora m a . Au premi e r pla n, le m assif 

du l\I oe nli che n . Derri è re lui , d e gauche 

à droite, c'es t-à -dire d e l'Es t à l'Oues t : 

l e \ i\Te tte rhom (3. 705 m .), ay anl à 

ses pieds la vall ée d e G rindelwald , le 

S c hreckhom , 4.080 m. ) ; puis v iennent 

l' E ige r ( 3 . ~)7 5 m. ) e t l e M o e n c h 

(4. 105 m. ) . Enfin la Jun g fr au (4-.16ï m. ) 

e t en bas, plus à l' O ues t : la vallée d e 

Lauter brun ne n . 
T ourn a nt le d os à ce m agnifi q ue d é ­

co r , e t se re nda nt à un prom ontoire dé-

nommé " la Daube >>, s i Lu é ù (ruelqucs 

ce nta ines d e m è tres J e dis ta nce, on Yo iL 

le lac d e Brienz e t le lac d e Thoune . 

Entre eux se trou ve Inte rlake n e t d a n ~ 

le lo inta in on a perçoit l e Jura form a nt 

le fond du t abl eau . 
Le pla teau es t é tabli sm des schis tes , 

d 'où so n nom d e '' Pie rre luisa nte ))' 

S chy nige Pla tte . 
Des py ramides d e ro che rs se dressen t 

d a ns le cie l e t sont du plus bel e ffe t. 

C 'est le 2 juille t , l es écoliers sont e n 

vaca nces . No mbreux so nt ceux qui , 

pro fita nt d e la be ll e journée, ont fa it 

l 'ex cursion e n g roupes , souv ent a cco m­

pag nés pa r un d e leurs m aîtres . Il s o nt 

mi s sac au d os pour y place r le d éj eun e r 

qu' ils pre ndront e.n plein a ir. Les mu s i­

ciens d e la bande n 'o nt pas h ésité à se 

surcha rger d e leur accordéon pour ac ­

ca m pagner les chan Ls qu'e n to-nn eront en 

chœ ur fill es e t ga rço ns , d 'une voix re ­

m arquablem ent jus te. Quelques boute­

e n-train ont a rboré d es coiffures fan­

ta is is tes ornées d 'une plum e auss i haute 

qu 'eux . 
T outes les pa rties du co l où la végé ta ­

tion peut se développer so nt couvertes 

de fl eurs . Nou s y voyons : D a ph nés , 

Primevères, Gentianes, Haipon ces , Be l­

lidias trum e t plus abonda mment Henon­

cules e t Be noites qui fo rme nt de vé ri ­

ta bl es tapi s d orés . 

Nous a rriv ons a u J a rdin a lpin dont 

nous pouvons d onn er l ' hi s torique g râce 

aux re nseig nem ents a im a bl e m ent fou r ­

nis par M. le Dr. J enze r , ph arma cie n 

à Interl a ken , qui en a é Lé l'un d es fon ­

dat eurs. 
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Dès 1905, avait é té co nçu le projet 
d 'établir à la Schynige Pla tte un J a rdin 
al pin pour y réun ir les différentes plan tes 
de la région ; mais c'est en 1927 seule­
ment que l 'idée prit définitivement co rps 
par la co nstitution d'unt ~ socié té privée 
qui , au moye n des co tisa tions de ses 
membres, des dons qui pourraient lui 
è tre fa its e t du produit des entrées 
pa ya n tes, se procurerait les ressources 
lui permetta nt de faire face aux fr ais de 
l'entrep ri se. 

Pl acé sur un éperon , à un e a ltitude 
variant entre 1.90U e t 2. 000 m ., le jar­
din a une superficie de 8.000 m. envi­
ron . Il constitue à la fois un e n!serve 
pour les pl antes qui y croisse nt naturel­
lement e t un jardin de co llec tion pa r les 
apports qui y sont faits. Ces apports 
paraissent consister uniquement en des 
plantes récoltées sur les Alpes, sans 
chercher à y joindre des suj e ts d'autres 
chaî nes montag neuses. 

Le carac tère, sinon l 'or ig in alité du 
ja rdin botanique de la Schynige P latte, 
rés ide essenti ell ement dans le respect 
des dispositions naturelles de la végé ta­
tion prée xi s tante. 

Les différentes « Associations végé­
tales n souvent observées à cette a lti­
tude, tell es que : 

Carricetum ( erruginae ; Na rcletum 
striclae; Rocai lles à Dry as oclopetala; 
Combes à neige à Salix herbacea; 
P elouses à Loiseleuria procumbcns, se 
trouv ent respectées et mises à profit 
pour l'introduction d 'espèces végétales 
étran gères au massif mais cepend ant 
renco ntrées dans les montag nes voisines 
au sein de g roupements naturels a na­
logues. 

Les nomb1·eux éléments botaniques de 
la fl ore régionale, déj à réunis , trouv ent 
ici des conditions de vie parfaitement 
conformes à leurs exigences écolog iques. 

Toutes ces espèces se trou vent ainsi, 
non pas g roupées comme bien souvent, 
en raison de leurs a ffinités sys téma tiques 
ou géographiques, mais en raison m ême 
de leurs exige nces édaphiques et c li-
ma tiques. 

C'est une formule assez nouvell e, qui 
deva it s 'a ffirm er féconde en heureux 
résultats dans ce nouv eau j ardin bota­
nique de haute montagne. 

Les aménagements commencés en 
1927 ne furent te rmin és qu 'en 1929 , 
année à partir de laque lle le j ardin fut 
ouve rt au public : du 7 juill et au 7 sep­
tembre on put comp ter 4 .. 7!)3 visi teurs 
e t leur nombre a é té, depuis, sans cesse 
en a ugmen tant. 

Il faut noter qu 'e n raison de la per­
sistance de la neige abondante, le j ardin 
n 'es t accessible que de courant juin ~t 

la mi-septem bre; aussi , au moment de 
notre visite, les j ardini ers sont- il s en 
plein travail sous le contrô le du Direc­
t eur du jardin bo tanique de Berne dont 
le J a rdin de la Schynig·e P latte form e, 
d epui s quelques années, un e annexe. 

Nous parcourons les sentiers, quel­
quefois esca rpés, qui le si llon nent , ac­
compagnés pm· une charm ante j ardinière 
qui s·est mise aimablement à notre dis­
posi tion pour nous présenter les suj e ts 
les plus intéressants, après que nou s lui 
avo ns d éclin é notre qualité de membres 
de la Société na tionale d 'acclim atation 
de Fran ce. 

Il y a lieu de sig naler le parfait éti­
quetage dont les in scriptions en noir 
so nt portées sur des plaques d 'un ton 
vert olive, faites d 'une matière souple à 
surface luisante qui résiste à la rétrac­
tation comme à la di latation, sans s'é­
cai ller ni s'effacer. 

La visite se termine par un arrêt sur 
une vaste terrasse d'où l'on jouit d 'une 
vue splendide sur les A lpes bernoises. 
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Paul L E.\ I0 \ 1\E. - L'Ile-de-France. EL11d e 
géo logiqu e, lopo logi(pl e c t mol·pl1ologique. 
_lf r' lll. Mu. Nil . 1/ isl. 1Yal. , l)ar is, 1\:J3ï­
HJ39. T . \' , L1sc. 1 (Topologie), 19Jï, '26:l 
p., !•6 fi g-. (30 l'r. ) ; l'as('. 2 Le \'cx in fi 'J n­
ça is), ·19Jï, !JO p., 1't- fi g- . (10 fr. ) ; !';! SC . 3 
Pays au Norci-Oueslcle J'Oise ), 1938, Sï p. , 

ï fi g·. (t: i fr .) ; T. \ ' Il , J'asc. 1 (\ 'alois e l 
~lul t i e n ) , 1939, ·l ïJ p., 2-l !ig-. (:!0 fr .). 

Av ec les quatre premiers fa scicul es p;1ru s 
de ce Ll e w une d e long ue hal e in e, .\1. P;ILil 
Lemoin e a co mmencé e l publi e péri odiqu e­
ment dep ui s 19:37 la So mm e d e nos co n­
na issa nces géo log iqu es, topolog iqu es c l 
morph o log iqu es SUl' l' ll e-de-F ra 11 Ce qui 
sem ble devenir un e 1·égion inépui sa bl e . 

Avec le premie1· fa sc ic ul e d ' introdu cti on 
e l de topolog ie, l'n uleur sembl e ,·o ul oir 
1·éhabilite r les vi e ill es rec he1·ches de Lo n­
gnon SUl' l'o rigin e des noms de li eux que 
Gal lois P.l Dau za t res te nt seu ls à poursuivre 
de 11 0s _j o ut·s. Les te rm es ce ll es para issent 
l'o rl peu nombreux pa r rapport a ux te rmes 
dïnnu ence romain e qui représen tent ù 
peu près ~0 °/0 ; ce ux-ci, co mm e le re­
marqu e l'auleu 1·, se localise nt da ns les 
rég io ns fertil es de l' ll e-de-F1·ance où l' ex­
p<lnsion 1·o main e se déve loppai t , re fo ulant 
sur des t·égio ns plu s pauvres les popula­
tions ce ltiqu es. Les noms d'origin e f1·a nque , 
venant après la co nqu ête ro maine, repré­
se ntent 30 °/0 ; puis vienn ent les noms 
d 'o ri g in e re li g ieuse loca li sés en bordUJ·e 
des nncienn es fo1·ê ts e l qui m:nquenl le 
début du dé fri chement de la Gaul e. 

Le deuxi ème fasc icul e co nsac1·é <Hl \' e­
xi n fl '<lttçnis nous donne un e sy nth èse pru­
d ente el co mpl è te de ce lle ré g- io n enco 1·e 
ma l co nnu e. Allant des « sn bl es ver ts » 

jusq u'a u Quatel'l1aire, la partie s ll'a li gra­
phiqu e de ce ll e mono graphi e 1·ég-iona le 
précise, pout· le lec leu1· non averti, les 
différents é tages ou nivea ux du C1·étacé 
supéri eur el elu Ter tiai1·e. Les tecloni­
c ien s p;ll' co ntre lro uve1·onl rama ssés en 
qu elques li gnes des faits nouvea ux s u1· les 
axes sy nclin aux e l antic linaux du Vexin 
fr ança is . Le fa sc icule :3 attire no lt·e a llen­
lio n su1· le " Pays :w Nord-Ouesl de 
l'Oise " • c'es l- it-clire la rég ion compri se 
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dan s le lri <111 g le Beau,·ai s-:\' oyo n-Senli, . 
P1·éc is ions fort inlé 1·es.;a nt es e l util e~ . ur 
le Tilan é t ien en ce qui co nce m e le Cal­
C<til·e de ,\l o1·Le mc1· e l l'é me1·si0 11 gé néral e 
d e la rég ion ù la lin elu Than éli en , ~ in :;i 
qu e les variati o ns d 'é pai sseur de ce der­
tli e t· é l<.~ ge, pui · mi se a u poinl préc ie use 
de la s ll<lligt·ap hi e du S pamac ien , Cu isien , 
Lttlé li en , Ba rloni en e l le Qua ternai1·e de 
1 ~ rég- ion Cl1\'isagéc . 

.-\vec le Lome 2, l'a sc. 1, qui so rl de 
pres:;e , nous aborclon le \ 'a lo is e l le \( ul­
li cn, c'es l-~-dire la région de Co mpi ègne 
c l d e Sen li s e l les abo rd s immédi a ts d e 
?l'l eau x. L'a ut e ur , dans un chapil1·c cl ' inLl·o­
ducliot l ù la si ra ligntphi e de la t·égion , a t­
ti1·0 no tre attention ~u r la mo1·phologi e 
d éli ca te de la rég ion , les bulles- témoins 
du Val oi:;, les platea ux du :Vlulli e tt qu e la 
forèL de Vill e1·s -Coll e re ls sé pare du Va ­
lo is . Les grand es ,-a ll ées qui Clll <ti ll e lll ces 
de ux 1·égion s sonl é tudi ées avec p1·éc ision 
el l'é lude des 1·ivi è1·es qui enl <1m e11l le 
subslr;llum (Sables de Beau ch;tmp e l Cal­
ca ire gToss ie r) amène ù des consl;1La ti ons 
curi euses su 1· les phénom ènes de capture. 

Du Cré tacé au Qun lernaire, l'é lud e s lr;t­
Li gTap hiqu e se poursuit mon lrnnl un e sub­
sicl ence maximum nu Lulélien s upé1·i e ur 
de fac iès lag- un aire el l'é ros io n pro l'ond e 
d e ce de rni e r av;tnlle Barloni en. Les va­
ri a ti ons de l'a c iès des Sables de Bea ucha mp 
e L du Ca lca it·e de Saint-Ou en , é tudi ée,; 
ic i, sont fol'l p1·éc ieuses. L'é tud e s lrali ­
grap hiqu e d e la 1·ég io n se termin e pat' un e 
not io n loule nouve ll e pour la rég ion , 
ce ll e de la migrati o n des zo nes de subsi­
cl ence au cou rs des épi sodes C raie-Luté­
Li en , Lulélien-Bat·Loni e n. 

Ces monogTaphi es régionales se doubl ent 
avec la co ll a bo1·alion de M\L flum ery el 
Soyer, de !i sles sys tématiques e l co mmu­
nal es de sond ag·es e l de coupes éc lairan t 
e l précisant la mo1·ph ologie e l la stratigra­
phi e e l qui rendront a ux in gén ieurs les plus 
util es se n ·ices. Vérita ble « Somme " de 
nos co nnai ssa nces SUl' l' Il e-d e-France, l'ou­
vrage ains i conçu es l appel é au plus heu­
renx t·e tentissemenl. 
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